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Merci à mon père Abel, et à ma famille de croire en moi
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Il était une fois… dans un univers parallèle au nôtre, sur une planète bien différente de la terre que nous connaissons, un royaume gouverné par une famille nommée Humanitas.


En plus d’être dotés de dons héréditaires magiques dès le berceau, les membres de cette famille avaient la particularité d’accueillir des jumeaux ou des jumelles à chaque naissance. Cela garantissait à cette lignée royale de mener une vie paisible d’année en année et de gouverner avec toujours plus de cœur et de bonté. Cette tradition, qui durait depuis déjà bien des générations, se perpétuerait à la condition que leurs mariages soient centrés uniquement sur le véritable amour. Ainsi, le royaume n’en serait que des plus rayonnants, et le peuple plus heureux au fil du temps.


Mais ce ne fut pas tout à fait le cas…


Tandis que le fils de Justice s’en allait chercher du bois avec Braise et Rykos, le petit frère de celle-ci, des Soldonais faisaient leur marché dans la ville d’Uraum, la capitale de Soldoren.


Il faisait étrangement beau ; le soleil rayonnait, les oiseaux gazouillaient et le marché était rempli de divertissements. Chaque Soldonais présent passait un merveilleux moment. Tous avaient le sourire et oubliaient pendant un instant la dure vie que leur faisait subir la reine de Soldoren. Une poupée à l’effigie du monarque soldonais dans l’une des échoppes placées devant les maisons colorées à colombages leur servait de défouloir. Ces petites boutiques regorgeaient de marchandises : charcuterie, douceurs, fruits, légumes, objets, meubles… et surtout bibelots à profusion.


Beuveries, filles de joie, tavernes, jeux, c’était une bonne journée pour les habitants de Soldoren, qui pensaient leur reine en voyage. Mais la fête fut vite interrompue par un enfant en panique qui courait vers le marché.


– Elle arrive, elle vient ! C’est la reine, c’est Noire-Neige ! s’écria-t-il.


Ce fut alors l’affolement général. Les Uraumiens, épouvantés, s’agitèrent dès qu’ils aperçurent, au loin, le carrosse de Noire-Neige arriver à toute vitesse.


– Elle arrive, c’est la reine ! s’exclama une villageoise effrayée.


– La Reine Vierge ! s’écria un marchand horrifié.


– Mais que vient-elle faire ici ? N’était-elle pas supposée partir à la rencontre d’un dirigeant d’un autre royaume ? demanda un serviteur apeuré.


– La reine Victoire n’était rien comparée à elle ! affirma un commerçant qui tremblait sur place.


Pendant que certains fuyaient à grandes enjambées, d’autres dissimulaient toutes sortes de choses et s’efforçaient de rendre le lieu irréprochable, que ce soit l’allée, leurs échoppes ou bien eux-mêmes. Et alors que la reine arrivait dans son carrosse en or blanc tiré par ses chevaux argentés, avec l’un de ses chevaliers des ténèbres pour cocher, les fuyards n’allèrent pas bien loin : de l’autre côté surgirent cinq chevaliers à cheval pour les attraper. Certains n’osaient même pas se cacher en pensant aux représailles si jamais elle venait à les découvrir.


La souveraine de Soldoren, vêtue de sa tenue favorite, descendit de son carrosse. Tobias, l’homme qu’elle était autrefois destinée à épouser, la suivit. Noire-Neige fit face à son peuple, séparé en deux groupes de part et d’autre d’une allée, et le salua :


– Salutations, mes très chers sujets ! s’exclama-t-elle avant de s’avancer sur le chemin que dégageaient les Soldonais, suivie de Tobias et de ses chevaliers des ténèbres.


Beaucoup auraient aimé regarder la reine en raison de sa beauté propre à la lignée Humanitas, mais tout le monde baissait les yeux à cause de la peur qu’elle inspirait. Elle avait beau être magnifique, elle n’en était que plus terrifiante. Son simple regard était à la fois pétrifiant et glacial.


Tandis qu’elle marchait dans l’allée avec une prestance digne de son rang, une petite feuille portée par le vent arriva à ses pieds. Noire-Neige, intriguée, la fit venir à elle grâce à sa maîtrise de l’air et jeta un œil à son contenu. La souveraine de Soldoren fut alors prise d’une fureur terrible, car c’était un véritable affront envers elle. C’était un horrible racontar, une abominable calomnie, une affreuse diffamation à son égard, accompagnée d’une caricature indécente d’elle-même. La reine s’écria de sa puissante voix, d’un ton fâché et autoritaire :


– Puis-je savoir qui est l’auteur d’une telle félonie ?


Mais personne ne répondit et tous gardaient les yeux baissés. Tobias, l’ancien promis de Noire-Neige, marmonna timidement :


– Cela ne semble point bon pour eux.


Plusieurs personnes du peuple étaient extrêmement craintives à l’idée de ce que pourrait faire la reine.


J’aimerais tellement être ailleurs en ce moment, se dit un paysan. S’il vous plaît, ayez pitié de nous, pensa une villageoise terrorisée. Et dire qu’elle n’était pas comme ça avant, se dit un écuyer.


– Pas de réponse ? Très bien ! s’exclama Noire-Neige, pleine de courroux voyant que personne ne daignait répondre.


Pour comprendre une histoire, il faut remonter à son origine… Voici comment tout a commencé…





PREMIÈRE PARTIE1






1. Annexe de la partie correspondante page 303.
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I – Un Désir empoisonné


Le roi Edward et la reine Hariette, sur le trône de Soldoren depuis déjà une décennie, attendaient leurs premiers enfants. Ils n’étaient bien évidemment pas surpris d’en attendre deux, car c’était ainsi à chaque génération. Ils eurent des jumelles en bonne santé. Ils appelèrent la première-née, donc celle destinée au trône, Diva. Elle était éblouissante par sa peau noire et ses beaux cheveux crépus. La deuxième qui ressemblait à la première tel son reflet dans un miroir fut nommée Lady.


Un grand nombre de personnes du peuple de Soldoren s’était, en cette nuit, rassemblé dans la cour du château pour l’occasion. Les Soldonais savaient, grâce à Myra, la voyante du royaume, que la reine allait donner naissance aux héritières ce soir-là. Ainsi, ils attendaient impatiemment sous le balcon royal de découvrir leurs deux nouvelles princesses.


Les trompettistes jouèrent, puis le roi et la reine apparurent sur le balcon après que leur page les eut annoncés. Ils présentèrent les nouveau-nées :


– Voici votre première princesse et future souveraine. Son nom est Diva, car elle sera une reine tout simplement DIVINE ! annonça le couple royal en montrant Diva au peuple.


– Qu’elle est jolie ! Adorable ! s’exclama une duchesse, les larmes aux yeux.


– Quel formidable prénom pour notre future reine !


Et les réactions de ce type ne cessèrent guère pendant plusieurs minutes. Puis le roi et la reine présentèrent la deuxième jumelle en déclarant :


– Voici votre deuxième princesse ; son nom est Lady ! Car même si elle ne finit pas reine, elle aura tout d’une grande dame des plus respectables !


Et les Soldonais réagirent encore :


– Aussi belle que sa sœur !


– Tout de même un peu moins charmante.


– Qu’elles sont rayonnantes !


– Éblouissantes, vous voulez dire !


Les habitants de Soldoren se prosternèrent ensuite devant leurs deux princesses avant de s’écrier en chœur :


– Vive la future reine ! Longue vie à la future reine ! Vive les princesses Diva et Lady ! Longue vie aux princesses !


Puis il y eut une pluie d’étoiles dans le ciel. Diva se mit à briller d’une lueur violette et Lady d’une lueur rose incarnadin. Ces couleurs étaient celles de l’empreinte magique de chacune des deux sœurs. Les étoiles explosèrent par la suite à la manière d’un feu d’artifice, donnant lieu à une pluie de cendres d’étoiles colorées en rose incarnadin et violet. Cela symbolisait les pouvoirs magiques des jumelles et confirma qu’elles faisaient véritablement partie de la lignée des Humanitas. Pendant ce spectacle merveilleux à voir, le peuple s’agitait pour récupérer un maximum de cendres d’étoiles dans des bourses ou dans de petits flacons.


Les princesses Diva et Lady grandissaient sous l’amour de leurs parents et apprenaient à perfectionner leurs dons magiques. Et tandis que les jumelles développaient une dense et magnifique chevelure avec l’âge, l’aînée avait tout pour devenir reine. Elle était gentille mais juste, rayonnante, intelligente, pleine de joie, respectueuse et sérieuse. Ses parents n’en attendaient pas moins d’elle. Edward et Hariette étaient très fiers de Diva. Chaque enfant voulait être son ami. Quant à Lady, elle était trop gentille. Sans sa jumelle pour la défendre, elle se laissait facilement marcher dessus. Quand bien même le peuple pouvait soutirer beaucoup d’elle, elle était toujours joyeuse, et inconsciente ; tellement joyeuse que sa joie pouvait en devenir contagieuse et tellement inconsciente qu’elle était bien souvent absente en classe.


Plus les jumelles grandissaient et plus le peuple soldonais ne voyait que Diva, puisqu’elle était destinée à devenir reine. Avant même d’être souveraine, celle-ci accomplissait déjà des prouesses à Soldoren. Puis, arrivée à l’âge de 17 ans, Diva rencontra Lance lors d’une de ses promenades habituelles dans Uraum.


Lance était un homme noir âgé de 18 ans. Prince héritier d’un royaume voisin, le Sreelous, il se déguisait en roturier pour passer de royaume en royaume, avec des bottines en daim marron, une courte tunique, des bandes à enrouler rouges pour les jambes, et un pantalon Thorsberg bleu brume en coton. Grâce à cette astuce, il évitait toutes les formalités de la royauté avec les différents peuples et pouvait pleinement savourer des moments à lui, sans avoir à supporter le poids de la monarchie.


Lorsque Lance aperçut Diva, il eut le coup de foudre au premier regard. Il avait eu écho de la beauté de la future reine de Soldoren, mais jamais il n’aurait pu imaginer qu’elle pût être aussi belle. La légende sur les cheveux de la princesse est donc vraie, se dit-il. Elle avait en effet une magnifique chevelure. Voulant attirer son attention, il fit la première chose qui lui passa par la tête pour lui faire la cour. Il sortit une jolie pomme bien rouge et la présenta sous le nez de Diva en disant :


– Lorsque la pomme est associée à l’homme, elle symbolise le fruit du péché. Pourtant, celle que je tiens devant vous me paraîtrait divine si elle était associée à vous.


– Et puis-je savoir de qui me viennent ces dires ? demanda Diva, amusée.


– Permettez-moi de me présenter : Lance, pour vous servir, princesse ! Et mes mots me viennent du cœur, seulement ! Hélas, pour confirmer mes dires… il faudrait que vous goûtiez ma pomme, dit Lance en effectuant une courbette.


– Serait-ce une manière détournée de me faire comprendre que vous doutez de mon appartenance à la royauté ? demanda-t-elle, taquine.


– Oh que non, jamais je ne me le permettrais ! Je vous prie de bien vouloir m’excuser si je vous ai offensée, chère dauphine de Soldoren !


– Je ne sais guère pourquoi, mais je vous apprécie déjà fort bien, confia Diva, égayée.


Elle prit la pomme et la croqua spontanément de la manière la plus raffinée et la plus élégante qui fût. Elle s’exécuta si naturellement que Lance en fut complètement séduit.


– Ai-je ainsi confirmé vos dires ? s’enquit-elle.


– Il n’y a aucun doute à ce sujet, princesse ! Et si vous m’appréciez déjà autant que vous le dites, vous ne verrez donc aucun inconvénient à ce que je vous serve d’escorte pour la journée ? demanda-t-il en souriant.


– Agissez-vous comme cela avec chaque jouvencelle que vous rencontrez ?


– Non, c’est la première fois, répondit-il, béat, en regardant Diva dans les yeux. Vous êtes la première demoiselle ayant réussi à me faire autant d’effet, ajouta-t-il.


– L’astuce de la pomme n’était alors que sornette ?


– Hélas, j’avais bien besoin d’un prétexte pour vous approcher. Mais il est vrai que la pomme vous sied divinement bien. J’espère ne pas vous avoir offensée, aurez-vous la force de me pardonner ?


– Il est fort probable que oui, si vous vous avérez être une escorte agréable. Et je te prie de bien vouloir oublier les formalités. Appelle-moi Diva.


– Très bien, qu’il en soit ainsi, tutoyons-nous ! acquiesça Lance avec un sourire que Diva lui rendit.


Diva et Lance passèrent ainsi la journée ensemble ; une magnifique journée durant laquelle ils prirent part à la foire du peuple de Soldoren à Uraum.


Les divertissements furent nombreux et bien qu’elle fût princesse, c’était la première fois que Diva assistait à un spectacle de baladins. Après avoir remporté la compétition de valse de la foire, les deux amis chevauchaient à grande vitesse dans la région d’Uraum grâce à deux Quarter Horse enchantés aux cendres d’étoiles, lorsqu’ils tombèrent sur des brigands vêtus de vêtements de couleur sépia, avec des gantelets, des chaussures à poulaine, un léger chainse, des braies de mauvaise qualité, un capuchon et un cache-œil noir.


Ces brigands étaient des trentenaires qui s’en prenaient à une pauvre famille habitant dans une bourgade aux maisons en torchis. Même si elles sentaient qu’elles devaient intervenir, les autres familles présentes avaient bien trop peur pour elles-mêmes pour oser agir. En tant que princesse et future reine, Diva voulut alors mettre un terme à ce conflit, mais les brigands n’avaient que faire de la famille royale. Celle-ci s’apprêtait à utiliser ses pouvoirs magiques quand Lance l’en empêcha. Il désirait régler cette affaire lui-même puisqu’il était l’escorte de la dauphine. Ainsi, après avoir dégainé une magnifique épée de son fourreau, il se battit de la main droite contre ces quatre bandits, tel un grand chevalier de la noblesse. Lorsqu’il les eut désarmés, le jeune homme leur lança quelques pièces par pitié en leur donnant le champ libre de s’enfuir. Trois brigands s’exécutèrent, mais le dernier resta par terre ; à ses yeux, c’était un véritable affront. Il voulut alors attaquer Lance par-derrière lorsque celui-ci s’en retournait vers Diva, qui s’était mise à l’écart pour regarder.


Après avoir sorti un couteau, le malfrat s’élança en vue de poignarder le prince du Sreelous, mais les réflexes de celui-ci lui furent bien utiles. Sentant cette canaille approcher, Lance fit prestement volte-face puis coupa les poignets du brigand d’un coup sec et parfaitement exécuté avec son épée. Diva intervint alors :


– Nous aurions bien voulu fermer les yeux et vous laisser une seconde chance, mais il semblerait que la rédemption ne soit pas faite pour vous. Vous serez très prochainement jugé au parlement d’Uraum, la plus haute Cour de justice de Soldoren. Du moins, si d’ici là vous n’avez pas succombé à vos blessures. En attendant votre jugement, vous croupirez dans une cellule aussi crasseuse que votre âme, dit-elle avant de téléporter le malfrat dans sa geôle d’un simple geste rotatif de la main.


Et le truand disparut ainsi dans un nuage de fumée violette. Les Soldonais de la bourgade furent alors très reconnaissants envers Diva et Lance. Ce n’était pas la première fois qu’ils devaient faire face à de telles crapules, et ils avaient la certitude que, dès cet instant, ils seraient enfin tranquilles. Ils offrirent une multitude de petits plats à leurs deux sauveurs en signe de leur gratitude. Ils ne laissèrent pas le choix aux deux jeunes gens, qu’ils voulurent même glorifier, alors que les deux héros, quant à eux, pensaient tout simplement avoir accompli leur devoir.


À la suite de cette petite mésaventure avec les brigands, Lance emmena Diva dans un endroit spécial pour finir la journée. Une ville en Arany, aux frontières de Soldoren et du Sreelous, contrées voisines, offrait une vue imprenable sur le royaume du prince. Lance et Diva pique-niquèrent ainsi à la belle étoile avec les mets que les habitants de la bourgade leur avaient offerts.


– Ce fut une journée fort agréable ! J’ai beaucoup apprécié les moments passés en ta bonne compagnie ! s’exclama Diva, ravie.


– Moi de même, et pourtant ce n’est pas terminé ! répondit Lance.


– Que veux-tu dire ? demanda-t-elle, intriguée.


– Regarde le ciel du royaume voisin.


Des feux d’artifice illuminèrent alors le ciel. La jeune princesse était émerveillée par ce beau spectacle, mais également curieuse de savoir comment Lance avait pu connaître le moment exact du feu d’artifice. Celui-ci, qui voyait très bien le questionnement intérieur de Diva, lui avoua qu’il était le prince et futur roi du Sreelous, le royaume dont ils observaient le spectacle pyrotechnique.


– Je m’en doutais quelque peu, répondit Diva, amusée. Ta pomme était parfaitement rouge, comme le sont les pommes royales dans n’importe quel royaume, et de simples paysans ou roturiers ne peuvent obtenir de tels fruits. Le fourreau de ton épée est magnifiquement orné aussi. Il a la finesse des matériaux royaux, comme ton épée, qui est de très bonne qualité. Puis tu t’es battu à la manière d’un grand chevalier. Tu manies splendidement ton arme, une épée que, comme un noble, tu portes toujours sur toi. Comme un noble également tu te tiens bien droit. Et nous apprenons dès notre plus jeune âge que notre posture révèle notre estime de soi. Tes doigts sont lisses, ce qui est à l’opposé de ceux de travailleurs du peuple. Mais le plus important : tu as su faire preuve de noblesse envers les brigands. Tu as eu pitié d’eux. C’est grâce à tous ces détails que j’ai pu me douter que tu appartenais à une branche royale.


– Il semblerait ainsi que je me sois trahi sans le vouloir au cours de cette journée, dit-il avec amusement. Pourquoi as-tu pensé à une branche royale ? Pourquoi pas une branche noble ? demanda-t-il, dubitatif.


– Parce que, entre nous, les nobles peuvent se montrer un peu hautains, non ? répondit Diva, qui ne put s’empêcher d’esquisser un rire timide.


– Cela est très juste ! affirma Lance, qui se mit à rire à son tour.


– Mais dis-moi, Lance Mos, pourquoi te déguises-tu en paysan ?


À peine Diva eut-elle prononcé ces mots que Lance lui déroba un baiser passionné mis en musique par les feux d’artifice et les forts battements de leurs cœurs.


Après ce baiser, durant lequel le temps s’était comme ralenti, les deux jeunes héritiers ne purent s’empêcher de sourire tout en échangeant de timides regards. Puis Lance répondit à la question de la princesse ; il lui expliqua que, par ce déguisement, il aspirait à échapper à la royauté afin de vraiment posséder des moments à lui et d’être comme tout le monde. Puis il lui confessa qu’il n’était pas insensible à son charme. Et c’est ainsi que, à la suite de cette soirée, Diva et Lance développèrent une relation secrète.


Dès lors, ils se retrouvaient régulièrement en cachette. Pour ne pas être découverte, Diva revêtait des habits de lavandière afin de paraître le moins royale possible, malgré sa singulière chevelure. Au château, elle excusait son absence en prétextant une sortie habituelle, une promenade en compagnie de sa tigresse, ou encore une visite à ses dames de compagnie, trois filles noires et nobles de son âge avec qui elle entretenait des liens d’amitié très forts. Lorsqu’ils se retrouvaient, Diva et Lance étaient alors comme des personnes du peuple et filaient pleinement leur amour secret.


Le jour du bal d’anniversaire des 18 ans des jumelles Diva et Lady, la princesse Diva présenta Lance comme son promis à ses parents. Celui-ci fit tout de suite bonne impression auprès de tout le monde, mais peut-être une trop bonne impression auprès de Lady. Celle-ci était éperdument tombée sous le charme du prince du Sreelous.


Peu de temps avant la fin du bal, les souverains de Soldoren donnèrent leur bénédiction aux deux jeunes amants. Le mariage serait célébré dans les dix prochains mois. Cette union semblait être parfaite pour Edward et Hariette. Ce mariage, en plus d’être basé sur le véritable amour, scellerait une forte alliance entre les deux grands royaumes de Soldoren et du Sreelous. Ces deux nations seraient alors unies ainsi que leurs puissantes armées, et il était de plus décidé que, dès le mariage, le trône de Soldoren reviendrait à Diva. Tout le monde était excité à l’idée de savoir que, dès les épousailles, Diva et Lance seraient sacrés reine et roi.


À la fin du bal, les futurs mariés s’isolèrent sur le balcon afin de partager une danse qu’entre eux : une magnifique valse rythmée par une musique dans le zéphyr qu’eux seuls pouvaient entendre. Le monde s’était comme considérablement ralenti pendant qu’ils dansaient. Leurs âmes ne faisaient plus qu’une. Et c’est ainsi que Lance offrit le plus merveilleux des cadeaux d’anniversaire à Diva. Il lui fit présent d’un baiser d’amour sincère. À travers ce baiser se ressentaient tout l’amour, tous les sentiments qu’il lui portait. Ces sentiments partagés générèrent une pluie de cendres d’étoiles pures dans le ciel.


La soirée n’avait pas simplement été parfaite ; elle avait également été magique. Et tandis que tout le monde sortait, agréablement stupéfaits, pour voir ce merveilleux spectacle, cette pluie magique, le jeune couple s’enlaçait amoureusement comme si seul cet amour importait.


Chaque jour, le prince du Sreelous se montrait sous son meilleur jour auprès de tous, notables comme roturiers. On pouvait déjà sentir qu’il serait un grand roi. Mais, au fil du temps, les sentiments de Lady ne s’amoindrissaient pas et elle ne savait plus quoi faire. Elle avait pensé que ce n’était qu’une illusion, qu’avec le temps cela lui passerait, et avait tu ses sentiments, mais au bout de trois mois, rien n’avait changé et elle le désirait même plus encore. Le simple fait de penser au mariage de Lance et de sa sœur lui déchirait le cœur. Mais elle parvenait tout de même à laisser paraître qu’elle était ravie pour cette future union.


Jour après jour, elle perdait de son habituelle joie naturelle. Et une journée durant laquelle la princesse Lady se baladait, maussade et perdue dans ses pensées dans les couloirs du château, la reine Hariette l’aperçut et, n’étant pas dupe, voulut s’entretenir avec elle :


– Je vois bien qu’il se passe quelque chose, mon enfant, cela fait des jours que vous êtes muette, dit la reine Hariette à sa fille, qui s’était assise sur un banc afin de discuter avec elle.


– Non, je vous assure que…


– Ce n’est nullement la peine de tenter de me mentir. Je suis votre mère et une mère sent ces choses. Je sais ce qu’il se passe, répliqua Hariette.


– Ah oui ? demanda Lady d’une voix enrouée.


– Je vois bien que vous êtes soucieuse. C’est à propos du mariage de votre sœur, n’est-ce pas ?


– En effet…, répondit difficilement Lady, très embarrassée.


– N’ayez crainte, mon enfant. Nous ne vous mettons aucune pression quant au mariage, votre père et moi.


– Comment ? demanda Lady, confuse.


– Eh bien, ce n’est pas parce que votre sœur va bientôt se marier que nous nous impatientons que vous fassiez de même. Nous souhaitons avant tout que vous aussi soyez heureuse.


La princesse regarda alors sa mère avec un air perdu.


– Ce que je veux dire, c’est que, même si je ne peux nier qu’il me tarde que vous nous rameniez un époux au château, vous disposez d’autant de temps que nécessaire pour trouver l’homme qui vous conviendra, parce que ce que nous voulons par-dessus tout, votre père et moi, c’est votre bonheur, et uniquement cela. J’espère que ces quelques mots auront réussi à apaiser vos craintes.


– Oui. Merci beaucoup, mère. Me voilà beaucoup plus rassérénée désormais, répondit Lady en prenant sur elle.


La reine Hariette lui adressa un chaleureux sourire avant de la prendre dans ses bras. Même si Lady avait réussi à paraître plus apaisée en apparence, rien n’avait changé au fond d’elle. Les paroles de sa mère avaient même accentué son déchirement, car Lady, c’était Lance qu’elle désirait de tout son être.


Elle passa ensuite son après-midi à déambuler dans le palais en essayant de tout oublier, mais en vain. La princesse de Soldoren pensait à toutes les fois où Lance s’était montré bon envers elle, à sa manière d’être, à son élégance avec ses chausses bleu maya, ses hauts-de-chausses de couleur gris argent et ses bottines en cuir noir – à lui, tout simplement. Elle était torturée émotionnellement et mentalement.


À force de marcher sans vouloir penser ni ressentir quoi que ce soit, Lady finit par se retrouver dans un couloir qu’elle n’avait jamais remarqué auparavant ; un couloir sinistre et sans issue. Elle s’apprêtait à faire marche arrière, quand elle entendit soudainement du bruit provenant du mur. Elle alla toquer dessus par curiosité et constata qu’il résonnait différemment des autres. Intriguée, elle utilisa ses facultés magiques pour découvrir ce que cette impasse dissimulait. Le mur s’ouvrit et révéla un poussiéreux passage secret que Lady emprunta sans réfléchir, tout en prenant soin de refermer la porte dérobée derrière elle.


Le passage était plongé dans le noir. On pouvait entendre de l’eau tomber goutte à goutte sur le sol. L’atmosphère était lugubre et inquiétante. Cette galerie semblait avoir été oubliée depuis de nombreuses années, mais Lady ne réfléchissait plus. Comme vide, elle ne pensait plus à rien. Elle avança puis décida de voir jusqu’où cela la mènerait. Elle fit apparaître dans sa main droite une boule de feu pour éclairer son trajet. Et après avoir marché plusieurs minutes sans ne rien trouver, elle voulut faire demi-tour. Elle retournait sur ses pas lorsqu’elle sentit quelque chose l’attirer derrière elle. La princesse de 18 ans décida donc de poursuivre son exploration et d’aller voir ce qu’il s’y trouvait.


Au bout d’une courte distance, grâce à la lumière de sa boule de feu, elle vit plusieurs torches accrochées aux murs. Elle laissa alors libre cours à ses pouvoirs magiques et les torches autour d’elle s’enflammèrent et éclairèrent ce niveau de la galerie secrète. Devant elle s’élevait une immense porte blindée et scellée, condamnée. Elle usa de sa magie pour tenter d’ouvrir la porte, mais en forcer la serrure s’annonçait plus difficile que prévu, comme si la porte avait été façonnée puis enchantée pour ne jamais s’ouvrir. Mais cela l’intriguait et lui donna encore plus de détermination. Lady dut se concentrer profondément, et ce, pendant plusieurs minutes, de très longues minutes, pour tenter ne serait-ce que tourner la serrure à cause de la forte résistance à la magie que semblait détenir la porte. Elle puisa alors dans toutes ses forces, et la porte céda enfin. Épuisée mais ravie, la jeune femme à la dense chevelure laissa échapper un « Enfin ! » qu’elle accompagna d’un soupir de satisfaction.


L’Altesse Royale entra dans la pièce avec une boule de feu à la main et fut légèrement incommodée par un léger remugle. C’était une grande pièce sombre au parquet en bois avec des meubles recouverts de draps blancs. À sa gauche, à côté du mur où se trouvait la porte, une fenêtre donnait sur l’extérieur, comme pour presque chaque pièce du château. Lady reconnaissait l’extérieur, mais la pièce ne semblait pas être visible au-dehors. En face d’elle s’élevait une cheminée ; à droite de la porte se trouvait une grande cellule vide ouverte avec une large porte à double battant blindée. Sur le mur entre la cellule et la porte d’entrée figurait une grande inscription gravée : « La tentation peut être l’un des meilleurs poisons pour empoisonner un cœur et l’un des pires dont on ne peut point aisément se dépêtrer. L’envie est un péché à éviter. »


Après qu’elle eut lu l’inscription à haute voix, de mauvaises vibrations prirent vie dans la pièce. Lady sentit soudainement le lieu imprégné d’une magie maléfique, comme si la pièce s’était réveillée. Cela ne la rassurait point et la peur s’empara d’elle lorsqu’elle vit le parchemin sous l’inscription, sur un meuble recouvert d’un drap, informant que la famille royale gardait cette pièce barricadée, interdite d’accès, pour la sécurité du royaume. Elle voulut donc partir en toute hâte et recula vers la porte, mais elle trébucha et tomba sur un livre scellé, barricadé, lui aussi, comme la porte auparavant. Mais la princesse se sentit plus rassurée avec le livre entre les mains. Contrairement à la porte, celui-ci lui donnait le sentiment de vouloir être ouvert. Elle se sentait puissante avec cet ouvrage dans les mains. La sœur jumelle de Diva utilisa alors ses pouvoirs pour forcer la serrure puis enlever ses chaînes au livre, et cela se fit sans difficulté. Le livre s’intitulait Magie interdite, mais cela ne l’arrêta pas. Dès que le grimoire fut ouvert, une force s’en échappa avec une sorte d’éclair qui projeta Lady en arrière. Une très grande ombre brumeuse, trouble et brouillée avec une bien étrange aura, apparut alors. Cette ombre vaguement humaine aux yeux d’une lueur verte donna une sensation curieuse à Lady. La jouvencelle ne fit alors plus attention au livre au sol, qui était ouvert sur la page de l’esprit du péché de l’envie. Puis l’ombre prit la parole :


– Enfin ! Cela faisait des décennies que j’attendais ce moment : MA LIBÉRATION ! Un énorme merci, jeune princesse ! déclara-t-elle, d’humeur drôlement folâtre.


– Mais… mais enfin, qu’êtes-vous ? Pourquoi étiez-vous enfermé ? Que voulez-vous ? demanda rapidement Lady, fort perturbée.


– N’ayez crainte, princesse. Je ne suis pas mauvais, vous pouvez avoir confiance en moi. Je suis l’esprit du symbole de la victoire. Esprit vainqueur, je représentais une arme terrible. Symbole de domination pour les hommes que je servais, je pouvais altérer la paix des royaumes à cause de mes pouvoirs, d’après les précédents souverains – vos grands-parents. Ils ont donc préféré m’enfermer pour le bien du peuple et du monde alors que je ne suis pas responsable de mes dons et du fait d’être utilisé par des personnes malintentionnées, répondit l’esprit en sanglotant. Je suis resté seul si longtemps… Moi aussi, je ressens des choses. J’ai beau n’être qu’un esprit, j’ai quand même des sentiments… Pourtant, on ne l’a pas pris en compte lors de mon enfermement. Mais maintenant, grâce à vous… je suis enfin libre ! Merci infiniment, princesse, je vous en serai éternellement reconnaissant !


– Si telle est votre histoire, ce n’est rien dans ce cas. Vous n’avez pas dû vivre des situations très aisées. Qu’allez-vous faire de votre liberté, à présent ?


– Enfin vivre ! Vivre pour moi, et ce, librement, sans dépendre de personne. Je voyagerai où je le pourrai !


– Je suis alors ravie que votre libération ne soit qu’innocente. J’espère bien qu’elle sera grandement profitable à votre bonheur ! s’exclama-t-elle, songeuse.


– Je vous remercie bien, Votre Altesse ! Mais je perçois de la préoccupation dans vos mots… Qu’en est-il de votre bonheur à vous ? Sentez-vous libre de me faire part de l’objet de vos tracas, vous pouvez me faire confiance.


– Très bien, c’est entendu. Peut-être que cela me fera le plus grand bien de finalement me confier à quelqu’un… à quelqu’un de confiance, qui plus est. Voici ma situation… je suis éprise de quelqu’un qui ne peut être mien. J’ai l’impression d’être un monstre de convoiter l’amour d’autrui, et qui plus est… le fiancé de ma sœur jumelle ! Devoir garder sous silence ce que je ressens et agir comme si de rien n’était, comme si j’étais heureuse pour eux, me déchire le cœur ! Mais la vérité est que je veux son prince pour moi. Je désire son bonheur, confia-t-elle, le cœur lancinant.


– Oh…, souffla l’esprit avec un regard plein de malice.


– Vous êtes en train de me juger, n’est-ce pas ? « Mais qui est-elle comme princesse ? » N’est-ce pas ?


– Non, loin de là, je vous assure ! Vous vous trouvez dans une situation très délicate, actuellement ; une situation dont il n’est guère facile de se dépêtrer. C’est pourquoi je voudrais agir une dernière fois en tant qu’esprit du symbole de la victoire ; agir ainsi auprès de vous, douce demoiselle, qui m’avez libéré. Même si cela peut s’avérer risqué, je souhaite vous aider, car vous ne méritez pas une telle souffrance et parce que vous m’avez sauvé. Je vous suis redevable. Je vous laisse y réfléchir et attendrai céans votre retour. Vous semblez avoir besoin de repos, il serait sage d’aller vous détendre.


L’ombre ouvrit alors un passage secret à côté du mur de la cellule. Celui-ci ne s’ouvrait que de l’intérieur et non de l’extérieur, sauf par magie, et menait à un couloir du château, proche des appartements de Lady, et que celle-ci connaissait bien. Après avoir remercié l’ombre, la jeune femme se retira par ce passage. Personne n’avait remarqué son absence au château. Tout le monde est sans doute trop occupé par le mariage, pensa-t-elle, contrariée. Elle retourna ainsi dans ses appartements sans aucun problème et s’endormit sans plus attendre après avoir revêtu son habillement de nuit.


Le lendemain, dès l’aube, la princesse Lady alla voir Darius, qui vivait dans une maison à colombages en ville. Elle avait l’habitude de consulter cet ami d’enfance quand elle se heurtait à un quelconque problème, car elle savait que celui-ci faisait preuve de sagesse. Elle lui raconta alors tout : de ses sentiments pour le prince de sa sœur jusqu’à sa rencontre avec l’ombre. Cette confession déchira le cœur de Darius, qui, lui, était secrètement amoureux de Lady. Le jeune homme avait même demandé conseil à la reine Hariette pour séduire sa princesse autrefois. Mais il ne laissa rien paraître de son trouble et tenta de la raisonner : c’était Diva qui était destinée à être reine depuis leur naissance… Lady prit conscience de toute la colère qu’elle avait en elle et qu’elle refoulait, et commença à s’animer. Cependant, Darius parvint à la calmer en lui faisant passer une excellente matinée. Elle se sentit alors beaucoup plus sereine et réussit à tout oublier.


Au cours de cette matinée, Lady aida Darius dans ses recherches. Ce dernier était le successeur de son père, Narcissus, et par conséquent le futur médecin de la cour. La princesse s’appliqua avec plaisir à la tâche. Passionné par la recherche, Darius souhaitait également rendre la vie de ceux qui l’entouraient meilleure. Darius et Narcissus étaient deux grands hommes noirs à l’allure très simpliste mais soignée, toujours vêtus d’un manteau en fourrure de vrai renard avec de hautes bottes. Narcissus commençait à prendre de l’âge ; il avait les cheveux gris, une barbe gris-blanc, et des rides commençaient à apparaître sur son visage. Bien qu’il fût suffisamment aisé et médecin de la cour, il préférait vivre en ville, près des Uraumiens, plutôt qu’au château royal, éloigné de la population. Ainsi, il était plus disponible en cas de pressants besoins de soins des Soldonais.


Après avoir concocté des antidotes qu’ils livrèrent aux domiciles de personnes souffrantes, les deux amis firent une grande promenade en Quarter Horse du palais royal, puis pique-niquèrent sur une plaine en appréciant le simple paysage. Ils parlèrent de choses et d’autres, et évoquèrent même leurs souvenirs d’enfance. Ce fut un moment fort agréable tant pour l’un que pour l’autre. La princesse avait grand besoin de prendre ce bol d’air frais. Ravie, elle retourna au château en affichant un large sourire. De plus, une petite étincelle, une certaine flamme pour Darius s’était allumée en elle. Elle était joyeuse comme jamais auparavant. Sa mère, qui l’avait aperçue, lui demanda alors ce qui était arrivé, non sans une légère idée en tête. Lady lui répondit tout apaisée et joyeuse qu’elle était simplement avec Darius. Puis sa mère, extraordinairement enchantée, lui demanda de garder un peu de joie pour l’annonce au peuple qui allait suivre.


Lady était arrivée juste à temps au château. Sa grande sœur et son futur beau-frère, accompagnés des parents de chaque famille royale, s’apprêtaient à faire une annonce depuis le balcon royal, devant les Soldonais présents dans la cour. Les trompettistes jouèrent pour les introduire, avec un page. Les Soldonais s’agitaient avec beaucoup de curiosité. Et Lady s’interrogeait sur ce qui provoquait un tel tumulte. Il reste pourtant encore sept mois avant le mariage, pensa-t-elle en rejoignant la grande assemblée que formait une partie des sujets de ses parents dans la cour. Que peuvent-ils bien vouloir annoncer ? songea-telle une fois parmi les Soldonais.


Le roi Edward et la reine Hariette s’adressèrent à leurs sujets.


– Nous avons été ravis de gouverner ce royaume et d’apporter une joie quotidienne en tant que souverains à chaque habitant de ce grand peuple. Ce dernier n’est peut-être pas parfait, mais il est idéal avec vous. Avoir un royaume en paix est la meilleure chose qu’un souverain puisse rêver. Un royaume en paix, avec un peuple compréhensif, honnête et tolérant, constitue, pour un roi et une reine, la meilleure motivation pour accomplir leur lourde tâche. C’est tout simplement un rêve ! Et pour nous, vous avez continué à faire de ce rêve une réalité constante. C’est pourquoi, dans ce royaume en paix depuis le commencement du règne de la respectable lignée Humanitas dont je suis issu, nous avons fait de notre mieux pour essayer de faciliter la vie de chacun. Mais cela fait maintenant vingt-huit ans que nous gouvernons, et nous ne sommes pas indifférents au temps. Nous pensons donc que le moment de nous retirer et de transmettre le flambeau à des personnes qui seront aptes à poursuivre notre règne, et ce, d’une meilleure manière encore que ce que nous avons tenté de faire avec nos aînés, est venu, proféra le roi Edward.


– Nous allons ainsi nous retirer du trône très prochainement pour finir notre vie d’une manière plus humble et plus simple, mon époux et moi. C’est une existence pleine de bonheur que nous avons pu mener à vos côtés. Et ce ne sont pas tous les souverains qui ont cette chance. Nous vous en sommes, en toute sincérité, très reconnaissants ! Nous avons pu fonder notre famille, et avoir deux magnifiques jeunes femmes qui peuvent désormais prendre leur envol, déclara fièrement la reine Hariette en essuyant ses larmes.


– C’est pourquoi nous vous porterons à jamais dans nos cœurs. La relation que nous avons pu établir avec vous n’était pas seulement celle de souverains avec leur peuple ; elle était celle de petits frères à leurs aînés. Nous vous aimons comme une famille ! ajouta le roi Edward.


Pendant le discours de ses parents, Lady ne cessait de s’interroger sur leurs intentions. Cela ressemble à un discours d’adieux, mais pourquoi le faire maintenant ? Il reste pourtant encore sept mois avant le mariage, pensa-t-elle avec insistance. Que se passe-t-il ? Ne saisissant pas vraiment la situation, le peuple demeura silencieux jusqu’à ce que Diva et Lance prennent la parole et annoncent, main dans la main, que leur mariage aurait lieu dans une semaine. La date avait été avancée. Le jeune couple ne pouvait plus attendre et se sentait déjà prêt à reprendre le flambeau. Lady reçut la nouvelle comme un coup de massue. À cette annonce, sa joie s’estompa en moins d’une fraction de seconde. Le peuple, béat, applaudissait, tandis qu’une énorme tristesse s’emparait d’elle. Et entendre les dires des Soldonais n’arrangeait nullement les choses :


– Une semaine ! Mais que vais-je revêtir ? s’écria une marquise à la fois angoissée et ravie.


– Cela va être grandiose, je le sens déjà. Sûrement un très grand mariage ! s’exclama un des conseillers des souverains de Soldoren. Il me tarde fort d’y être !


– J’ai d’ailleurs une robe qui vient de m’être importée, c’est une merveille ! Et j’ai cette occasion pour la vêtir, c’est juste fabuleux ! s’exclama une baronne.


– Notre princesse va se marier et devenir reine. Elle va enfin être sur le devant de la scène, c’est tout simplement formidable ! énonça l’une des dames de compagnie de Diva.


– En à peine un battement de cils, ils seront déjà mariés et nous aurons de nouveaux souverains. Si ça, ce n’est pas un événement profitable pour le commerce et vendre à l’encan ! lança fièrement un marchand extrêmement souriant.


Plus les réactions des Soldonais s’enchaînaient, plus Lady avait envie de s’effondrer. Puis le roi et la reine du royaume du Sreelous prirent la parole à leur tour pour proclamer leur retrait après le mariage. Ainsi, dès leurs épousailles, Diva et Lance seraient couronnés souverains des deux royaumes. Cette annonce provoqua un véritable cataclysme chez la sœur jumelle de la future reine. Le peuple était tellement euphorique qu’il ne faisait aucunement attention à Lady, qui retenait ses larmes tant bien que mal.


Elle quitta la cour pour se rendre à vive allure dans ses appartements et s’isoler un moment, mais elle croisa Diva et Lance dans les escaliers du château. Ceux-ci, absorbés par leur conversation, ne l’aperçurent pas. Les deux fiancés étaient suivis de leurs parents respectifs : le roi Edward et la reine Hariette de Soldoren, puis le roi Gaspard et la reine Zélie du Sreelous. Le roi et la reine du Sreelous étaient de simples personnes noires de taille moyenne. La reine était vêtue d’une robe en velours bleu avec de discrètes boucles d’oreilles en bonze en plus de porter des verres correcteurs argentés sur le nez. Elle avait les cheveux coupés court et son mari le crâne rasé. Celui-ci qui était plutôt maigrelet portait une jaquette de velours avec des brodequins noirs, des chausses bleu ciel et des hauts-de-chausses couleur gris argent.


Les quatre parents, très enthousiastes, discutaient du mariage. Lorsque la reine Hariette aperçut sa fille Lady, elle lui adressa un sourire et, tandis qu’elle s’éloignait avec son époux et les souverains du Sreelous, elle leur révéla :


– Et il est fort probable que nous devions très prochainement nous préparer à faire face à un autre mariage.


– Comment, très chère ? demanda Edward.


– Notre fille Lady ne semble pas insensible au charme de Darius, figurez-vous, répondit Hariette.


– Darius ? Ah ! Le fils du médecin de la cour !


– Un médecin serait un très bon parti pour une princesse ! Mais comment le savez-vous, ma chère ? demanda la reine du Sreelous.


– Instinct maternel ! Une mère sent ces choses, confia-t-elle, sûre d’elle.


– Il semblerait donc que notre départ à tous se fera avec panache par le mariage de tous nos enfants, conclut le roi du Sreelous.


– Assurément ! s’exclama Hariette avec gaieté.


Puis ils rirent de bon cœur sans se rendre compte que Lady avait entendu chacune de leurs paroles. Le roi Edward ordonna aux serviteurs de préparer leur attelage et d’enchanter les chevaux avec des cendres d’étoiles pour qu’ils gagnent fortement en célérité avec promptitude ; ils se devaient de se rendre sans plus attendre au Sreelous faire les mêmes annonces pendant que les hérauts soldonais diffuseraient les nouvelles dans le reste du royaume de Soldoren.


Lady, quant à elle, courut s’enfermer dans ses appartements et s’effondra sur son lit. Alors que les deux royaumes étaient en joie à la suite de ces grandes nouvelles et que sa famille était heureuse, la jeune femme sentit quelque chose monter en elle, une sensation qu’elle n’avait encore jamais ressentie auparavant. Elle éprouva le grand besoin de parler à quelqu’un, et c’est ainsi qu’elle se précipita avec une immense fureur au logis de son ami d’enfance. Elle ouvrit les portes de sa demeure avec une énorme violence. Darius, en pleine préparation de potions, fut pris de court par la sœur jumelle de Diva.


– ILS VONT SE MARIER DANS UNE SEMAINE ! hurla Lady.


– Comment ? Mais que se passe-t-il ? demanda Darius, confus.


– Ils sont tous heureux ! Les deux royaumes sont en joie, les deux peuples ne vivent que pour le mariage de Diva et Lance à présent ! Ce n’est pas juste, confia la princesse, énervée.


– N’était-ce pas déjà le cas auparavant ?


– N’as-tu donc pas entendu les annonces faites dans la cour ?


– Hélas ! non, je le crains ! J’aidais mon père à prodiguer des soins aux malades. Que disaient donc ces annonces ?


– Peu importe, le mariage est avancé. Il aura lieu dans une semaine. Et dès qu’il aura été célébré, ma sœur et son prince seront couronnés souverains des deux royaumes ! Tout le monde ne pense qu’à ma sœur, et de cela j’en ai plus qu’assez ! Je suis également princesse, et le peuple n’a même pas remarqué ma présence dans la foule en liesse. Pour ce peuple de malheur, seule Diva existe ! Dès son mariage, je serai tout bonnement la princesse écartée ! Je ne servirai plus à rien pour les Soldonais. Toutes ces années, le peuple m’appréciait uniquement à cause des services que je ne lui refusais jamais. Et le comble, c’est qu’il ne me montrait aucune gratitude ! Diva était simplement la superbe princesse et la parfaite future reine qui avait toujours tout ce qu’elle voulait ! Elle a tout et moi je n’ai rien ! Les meilleures robes, de superbes dames de compagnie… TOUT ! révéla-t-elle, pleine de rancœur. Dès son plus jeune âge, avec les prouesses qu’elle accomplissait à Soldoren, les Soldonais affirmaient déjà avec certitude qu’elle serait une grande reine, à l’image de notre grand-mère, la grande reine Diamantine Humanitas de Soldoren. Pour les Soldonais, il a toujours été clair que Diva était sa digne descendante et héritière, voire sa réincarnation ! articula Lady, les dents et la mâchoire serrées.


Lady effectuait des va-et-vient dans la pièce. Darius, se rendant bien compte de la colère qu’elle ressentait, lui proposa alors de s’asseoir pour se calmer puis de lui apporter une infusion aux vertus apaisantes, mais Lady refusa. Elle ne désirait que marcher, marcher et marcher, et penser. Cela, de même que se confier à un ami fidèle tel que Darius, l’aidait à ne pas exploser de rage.


– Mais je croyais que tu étais passée outre. N’avons-nous pas passé une bonne matinée aujourd’hui ? Après un moment pareil, je pensais que plus rien ne pouvait plus t’atteindre en mal, Lady. Et pour ta sœur, rien de plus normal : elle est la dauphine. Tout ira bien, ne t’inquiète pas. Tu es sa sœur et je suis certain qu’elle tient beaucoup à toi. Mais, en tant que future reine, elle doit également s’occuper de sa vie. Et le mariage, ce n’est pas rien. J’espère que, grâce à mes mots, tu arriveras à surmonter tes sentiments à l’égard de Lance. Quelqu’un, quelque part, t’attend sûrement et souhaite te rendre heureuse. Et cette personne se trouve peut-être même plus proche que tu ne le crois, confia-t-il, le cœur de plus en plus serré.


Les paroles de sagesse de Darius n’eurent aucun effet. Il crut parler à un mur. Lady, plongée dans ses réflexions, continuait de tourner en rond. Il ne la reconnaissait plus ; elle avait l’air changée. Comme si ce n’était pas la Lady qu’il connaissait depuis toutes ces années. Et au lieu d’être apaisée par les paroles de Darius, elle prit conscience de tout ce qu’elle refoulait au fond d’elle depuis bien des années.


– J’ai toujours été gentille, j’ai toujours été serviable. Et durant de longues années, je me suis fait piétiner par tout le monde. J’étais la princesse qui ne pouvait pas se défendre sans sa grande sœur jumelle, la future reine. Je mérite au moins le bonheur comme réparation ! Je désire Lance de tout mon être, il doit m’appartenir ! déclara-t-elle, énervée et remplie de sombres désirs.


– As-tu compris ce que je t’ai dit ? demanda Darius, très inquiet.


– S’ils ne pensent jamais à moi, si personne ne se soucie de moi, c’est à moi de m’en charger. C’est moi qui vais devenir la reine ! C’est moi qui vais épouser Lance à la place de ma sœur ! J’ai juste à faire disparaître Diva et tout me reviendra ! Je profiterai ensuite du chagrin du prince pour dérober son cœur, le faire tomber sous mon charme… et il sera mien ! Diva n’étant plus, le trône me sera dévolu automatiquement ! affirma diaboliquement Lady.


Lady semblait être des plus sérieuses, et Darius ne la reconnaissait plus, elle qui était d’ordinaire très serviable, très gentille et quelque peu espiègle. Cela ressemblait à une mauvaise plaisanterie. Elle s’enflammait, comme possédée à cette idée. Son regard brûlait de vengeance. Elle n’écoutait plus du tout Darius. Les mots de son ami ne l’atteignaient pas. Il eut beau tout essayer pour lui faire entendre raison, rien n’y fit. Lady ne s’était jamais montrée jalouse de sa sœur. Elle était comme elle était, et sa sœur également. Puis Lady demanda alors très sérieusement à Darius s’il l’aiderait à mettre son plan à exécution, car il était son seul ami et la seule personne en qui elle pût avoir confiance.


– Lady, je tiens beaucoup à toi, tu es celle qui m’importe le plus au monde, je suis prêt à tout pour faire ton bonheur, mais pas à m’engager dans une pareille folie.


Il ignorait ce qui était arrivé à Lady, mais il vit qu’elle était déterminée. Il ne pouvait pas la laisser faire. Il voulut ainsi prévenir le roi et la reine, en espérant que ceux-ci parviendraient à la raisonner. Mais Lady s’y opposa :


– Non ! Je t’interdis de parler à mes parents ! Veux-tu faire échouer mon plan ? demanda-t-elle, hors d’elle.


– Qui es-tu pour m’interdire d’aller parler à mes souverains ? Je ne fais pas cela contre toi, mais pour toi. Tu perds la raison, je ne te reconnais plus. Si moi, je n’arrive pas à te faire entendre raison, peut-être qu’eux y parviendront, rétorqua-t-il.


– Si tu tiens à moi, tu ne t’opposeras pas à ma volonté !


– C’est parce que je tiens à toi que je ne veux pas te laisser t’égarer sur un chemin sans retour vers les ténèbres. Je suis ton seul ami. Sans mon aide, quel support trouveras-tu ?


– Je suis certaine que l’ombre serait ravie de m’aider…


– Ah ! Cette ombre ! Figure-toi que j’ai effectué des recherches à son sujet, et elle n’est pas ce qu’elle prétend être, méfie-toi d’elle !


– Mensonge ! Tu vas même jusqu’à me raconter des absurdités pour empêcher mes projets ! Tu ne la connais point comme moi je la connais, s’écria-t-elle d’une voix autoritaire, coupant Darius avec une lueur étrange dans les yeux.


– Très bien, si tu ne veux point entendre mes dires, tu prêteras l’ouïe à tes souverains.


Darius, déterminé, voulut ainsi partir avertir le roi et la reine de Soldoren. Mais une fois qu’il fut dos à Lady, celle-ci dit d’un ton sombre :


– Je ne crois pas.


Puis elle utilisa ses pouvoirs magiques pour lui arracher le cœur de sa main droite. Darius tomba instantanément au sol.


– Mais que fais-tu ? demanda-t-il d’une voix très faible.


– Je te mets hors d’état de me nuire, de nuire à mes projets.


Lady écrasa le cœur de Darius jusqu’à ce qu’il devienne poussières de lambeaux. Elle avait même transpercé le cœur de son ami avec ses longs ongles en passant soigneusement de l’aorte aux ventricules gauche et droit. Lady, l’air absent et le regard vide, le regarda trépasser dans une terrible douleur. Elle ne ressentait absolument rien.


Peu de temps après avoir rejoint ses appartements, la princesse Lady entendit de l’agitation au-dehors. Cet affolement des Uraumiens était provoqué par la maison du médecin de la cour qui brûlait.


Narcissus était très inquiet, car son fils se trouvait à l’intérieur de leur logis. Même s’il voyait que le feu avait une ampleur considérable, voire mortelle, il priait pour que son fils ne fût que gravement blessé dans le pire des cas. L’étendue du feu était incroyablement importante. Il était d’une telle puissance qu’il commença à ravager les habitations voisines au bout de quelques minutes. Les seaux d’eau des différents gardes restés au château royal et de divers Soldonais furent sans effet. L’incendie se propageait très rapidement et le peuple était désespéré devant un tel spectacle d’horreur. Plusieurs maisons avaient déjà succombé aux flammes quand Lady apparut en face du brasier par un nuage de fumée rose incarnadin.


Les Uraumiens furent instantanément rassurés :


– Regardez, c’est l’une des princesses !


– Ce n’est peut-être pas Diva, mais nous sommes sauvés !


– Princesse Lady ! Nous sommes sauvés !


– Heureusement qu’au moins un membre de la famille royale est présent !


– Beaucoup de maisons ont déjà brûlé, Votre Altesse !


– Mon enfant est à l’intérieur ! s’écria une femme en larmes.


– N’ayez crainte ! Je vais nous débarrasser de ce feu maudit ! déclara la princesse avant d’user de ses pouvoirs magiques pour arrêter l’incendie.


Elle ferma les yeux, tendit les bras et répéta un mouvement de vagues dans lequel elle tendait les bras vers le feu pour les ramener vers elle, tout en maintenant profondément sa concentration. Et en l’espace de quelques longues minutes, le feu fut étouffé.


Lady sauva par la suite le nourrisson, qu’elle fit sortir grâce à sa maîtrise de l’air. Le bambin, bercé par l’air depuis le logis où il se trouvait, rejoignit ainsi les bras de sa mère. La jeune femme de sang royal fut alors acclamée de tous. Elle était l’héroïne des Soldonais. Cependant, en tournant le regard, Lady, qui était enchantée par les acclamations de son peuple, aperçut Narcissus éploré sur le corps carbonisé de son fils.


– Darius ! Non… ce n’est pas possible ! s’écria-t-elle avant de se hâter de rentrer au château, faisant semblant d’être chagrinée par cette découverte et laissant échapper une larme devant son peuple.


La supercherie de la fille cadette des souverains de Soldoren fonctionna vraisemblablement et dupa très bien son peuple, qui se sentait terriblement désolé pour la princesse. Après avoir berné les domestiques en leur faisant croire qu’elle avait besoin d’être seule et de n’être dérangée sous aucun prétexte pour pouvoir faire son deuil, elle verrouilla les portes de ses appartements et songea avec un rictus de plaisir malsain, dos contre ses portes, au feu qu’elle avait provoqué plus tôt dans la journée. Après avoir arraché la vie à Darius, elle avait renversé toutes les fioles qui se présentaient à elle dans la demeure du médecin avant de provoquer un feu de magicienne grâce à ses pouvoirs, de sorte à faire croire à un accident. Elle était à l’origine de l’incendie qui avait brûlé atrocement la maison du médecin de la cour, avec le corps du fils de celui-ci dans son enceinte, et quelques habitations voisines.


À la suite de sa victoire personnelle, Lady se téléporta sereinement auprès de l’ombre au travers d’un nuage de fumée rose incarnadin.


Pendant que celle-ci était en grande conversation avec l’esprit du symbole de la victoire, sa famille rentrait au palais. Dès l’arrivée en diligence de la famille royale, on leur fit un rapport complet sur l’incendie. La famille en fut véritablement choquée. Jamais un tel incident ne s’était produit auparavant. Les souverains ordonnèrent alors la reconstruction des habitations qui avaient été ravagées par le feu, puis l’accueil au château des personnes ayant perdu leur foyer dans l’incendie.


Lorsqu’ils eurent appris le décès du fils du médecin de la cour, le roi Edward et la reine Hariette partirent lui présenter leurs hommages. Diva, quant à elle, se sentait terriblement mal pour sa sœur. Darius était l’ami d’enfance de Lady, son meilleur ami et peut-être même son futur mari, pensa-t-elle. Elle décida alors d’aller prendre des nouvelles de sa jumelle. Dès qu’elle se trouva devant ses portes, les serviteurs lui expliquèrent les ordres de la princesse Lady. La dauphine de Soldoren les remercia et affirma qu’elle savait ce qu’elle faisait. Elle avait besoin de voir sa sœur, et voulut donc entrer dans ses appartements. Les portes étant verrouillées, et sa sœur ne répondant pas, Diva utilisa ses pouvoirs magiques pour se transporter à l’intérieur au travers d’un nuage de fumée violette. Une fois dans la pièce, elle ne vit personne et se mit alors à s’inquiéter ainsi qu’à chercher Lady dans tout le château. La future reine demandait aux gardes, aux serviteurs, à quiconque elle croisait, si personne ne l’avait vue, et tous répondaient par la négative. La dernière fois qu’on l’avait aperçue, elle entrait dans ses appartements. Diva, très soucieuse, chercha alors sa jumelle de pièce en pièce dans le palais.
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